^ 'AVIS  AUX  PARISIENS 

'Appel  de  toutes  convocations  dTtars- 
Généraux  où  les  Députés  du  trollièinc 
Ordre  ne  feroient  pas  fupéiieurs  aux 
deux  autres. 


-F R I vo  L E s Paridens  1 vous  courez  aux 
Spectacles  , aux  Cafés,  aux  Jeux,  quand  la 
Monarchie  eft  en  danger  , quand  vos  enne- 
mis travaillent  à appeiahcit  vos  chaînes,  a 
vous  rendre  efclaves  , vous  reftez  dans  une 
ftupide  inaction,  quand'  vous  devriez  longer 
à vous  défendre  ! Ceft  en  vain  que  des  Ecri- 
vains , enflammés  de  l’amour  de  la  Patrie, 
foutiennent  votre  liberté  ‘chancelante  : vous 
ne  fécondez  point  leurs  généreux  eflorts  ; 
vous  demeurez  dans  une  froide  indifférence. 
Voyez  la  Bretagne,  la  Guyenne  , le  Langue- 
doc , le  Dauphiné  : le  Peuple  s’aflembie , 
prend  des  délibérations  pour  tecouer  le  joug 
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qu’on  voudroit  lui  impofer  ^ pour  conferVer 
fes  droits vous  qui  devriez  donner  l’exem- 
ple aux  Provinces , à peine  vous  entretenez- 
vous  de  la  révolution  qui  fe  prépare;  vous 
en  faites  vos  amufernens  ; vos  jours  fe  con- 
fument  dans  une  vie  molle  & efFéminée. 
Lâches  ! fortez  de  cette  honteufe  apathie  , 
de  cette  infenfibilité,qui  devient  criminelle; 
élevez-vous  contre  le  Clergé , la  Nobleffe 
la  Magiftrature , ligués  enfemble  ; ne 
fouftreZ'  pas  qu’environ  600  mille  hommes 
faflhnt  la  loi'  à 24  millions.  Entendez-vous 
le  Clergé  réclamer  Tes  immunités  ôc  fes 
franchifes  ? la  MoblelTe  fes  privilèges  ? la 
Magiftrature  fes  prérogatives  ? comme  s’il 
n’étoit  pas  honteux  de  parler  de  franchifes, 
d’immunités,  de  privilèges,  quand  l’Etat  a 
des  befoins, ’qiiand  la  majeure  partie  delà 
Nation  eft  dans  da  misère  ! Rangez-vous 
autour  du  Roi  ; formez  un  mur  de  fépara- 
tion;  maintenez  fon  autorité  dc  l’indépen- 
dance de  fa  Couronne.  Ecoutez-moi  : 

Les  troubles  qui  nous  agitent  ont  déjà 
déchiré  le  Royaume. 
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Lifez  la  fin  du  règne  de  Louis  XHI  & les 
dix  premières  années  du  règne  de  Louis  XIV. 
Le  dérangement  des  finances  produific  la 
même  fermentation  dans  les  Grands  êe  dans 
les  Tribunaux,  & amena  la  guerre  de  la 
Fronde  (ij.  Tout  fe  refiemble;  les  hommes 
font  toujours  les  mêmes.  Gallon , conduit 
par  Puilaurens,  jouoit  le  rôle  de  Philippe; 
Condé,  celui  de  Conti;  le  Duc  de  Chabot 
tient  lieu  du  Duc  de  Beau  fort  , Roi  des 
Halles  ; d’Arles,  du  Cardinal  de  Retz  ; Duval 
d’Eprefmenil  efi:  le  BroulPel  d’alors  (i)  ; 
le  petit  le  Coigneux  efc  le  digne  defcendant 
du  préfident  le  Coigneux,  qui  écoit  le  plus 
hardi  Frondeur  de  fon  temps  (3). 

Je  ne  puis  m’arrêter  fur  cette  époque  de 
notre  hifloire  fans  être  frappé  d’étonnement. 
Les  Parlemens  déclament  contre  les  acquits 
comptans  , fe  plaignent  de  i’adminifi:ratioa 

(i)  Voyez  les  Mémoires  de  l’Avocat-Général  Talon,  ' 

(i)  Brocfiel  deraeuroit  petite  rue  Saint-Landry  , M.  Duval 
d’Eprefmenil , petite  rue  Bertin-Poirée. 

(5)  Le  Préfider.t  le  Coigneux  fut  mis  à la  Bafalle,  &:  fa 
Charge  fupprimée.  Elle  n’a  jamais  été  rétablie. 
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dcfailreufe  d’Emeri  : leurs  clameurs  le  font 
renvoyer  , comme  elles  ont  fait  renvoyer 
M.  de  Galonné.  Ce  fuccès  les  enhardit  : 
ils  s’oppofent  à la  taxe  des  aifés  ^ comme  ils 
fe  font  o)^^o(és  \ d Impôt  Territorial.  L’Hôtel- 
de-Ville  efl;  fermé  ; tous  les  paiemens  font 
arretés;  6c  peu  s’en  faut  qu’ils  ne  le  foient 
aujourd’hui. Les  Magiftrats  s’afTemblent  con- 
tinuellement ; les  Princes  6c  Pairs  invités, 
tantôt  s’y  trouvent,  tantôt  ne  s’y  trouvent 
pas.  La  populace  remplit  le  palais , fa  pré*- 
fence  encouraire  : on  dicte  des  loix  au 
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Roi  : on  lui  arrache  une  Déclaration  con- 
tenant qu’il  ne  fera  plus  ufage  de  Lettres- 
de -cachet  : ce  n’cll  pas  aiïcz.  Le  premier 
L.Iiniftre  6c  le  Garde-des-Sceaux  déplaifent  : 
l’un  eft  obligé  de  fuir;  l’autre  efl  remercié. 
La  tête  du  Cardinal  eil;  mile  à prix;  6c  de 
nos  jours  n’a-t-on  pas  voulu  faire  le  procès 
a ceux  qui  ont  occupé  les  memes  places  , 
malgré  que  le  Souverain  eût  impoié  f îence  ? 
Les  efprirs  s’échauffent  de  plus  en  plus.  Le 
iloi  ouitte  Paris.  Le  Parlement  établit  des 
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impôts  cC  lève  des  troupes.  La  guerre  s’allume; 


îa  bataille  de  Saint-Antoine  fe  donne  ^ le 

fang  coule au  milieu  de  ces  horreurs,  ce 

Sénat  fi  vanté  j qui  ne  cefie  de  s’enorgueillir 
de  Ton  amour  pour  le  Monarque,  traite  d’égal 
à égal  avec  lui , reçoit  même  l’Ambafiadeur 
d’Efpagne  pour  conclure  la  paix  avec  cette 
Puifiance  (i). 

Cependant  les  Peuples  épuifiés  commen- 
cent à reconnoître  combien  le  9;ouverne- 
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ment  d’un  feul  eft  préférable  à une  arifio- 
cratiede  Magiftrats  ; les  Minières  fi  abhorrés 
reparoiflent  ; on  court  au-devant  d’eux  ; 
tout  rentre  dans  le  devoir  ; èc  Louis  XIV 
fait  déchirer  les  res-ifircs  oui  renferment  les 
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preuves  de  nos  funefles  divifions. 


(i)  J'ai  été  révolté  en  lifaiitdans  le  Réquifitoire  de  M.  Scguicr, 
du  14  Septembre  5 que  Louis  XIII,  à l’article  de  la  mort, 
rappela  les  Magiftrats  qu’il  avoit  difgraciés,  & ,qu’à  raifon  de 
cela  on  lui  donna  le  furnom  de  Jufte.  Oui,  Louis  XIII  rappela 
les  JMagiftrats  qu’il  avoit  exilés  ; mais  c’eft  parce  qu’il  leur  par- 
donna. Voye:^  les  Mémoires  de  Talon.  Ils  étoient  donc  cou- 
pables. C’eft  un  atfte  de  clémence,  & non  pas  de  jaftice  rigou- 
reufe.  Louis  XllI  pardonna  , parce  qu’en  mourant  il  defiroit  que 
l’Etee-Supréine  lui  pardonnât  auift. 

Louis  XIII  fut  furnommé  le  Jufte,  parce  qu’il  ctoit  né  fous 
le  fîcne  de  la  Balance, 
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Voilà  , Parifiens  , les  événemens  dont 
nous  fommes  menacés  ; & vous  ne  cher- 
cheriez pas  à les  prévenir  ? ôc  vous  ne  vous 
joindriez  pas  à votre  Roi  pour  le  faire  triom- 
pher de  la  confédération  formée  contre  lui 
Sc  contre  vous  ? 

Amis  J les  Princes-du-Sang  ne  font  grands 
à mes  yeux,  qu’autant  qu’ils  font  les  inter- 
prètes du  Peuple  ; qu’ils  foutiennent  l’Auto- 
rité Royale  : leur  éclat  n’eft  emprunté  que 
de  fes  rayons. 

Il  en  efl  de  même  de  ceux  qui  font  élevés 
en  dignités  : ils  doivent  être  nos  plus  zélés 
défenfeurs  êc  non  pas  nos  tyrans. 

Ce  feroit  en  vain  , au  furplus , qu’ils  fe 
datteroient  de  nous  afiervir,  de  fe  fouf- 
traire  à la  contribution  des  charges  publi- 
ques. 2 ou  300  mille  ne  fubjugueront  ja- 
mais 24  millions  d’hommes.  Uniflons-nous 
de  cœur  & de  fentim.ent  : puifque  le  Clergé, 
la  NoblefTe  êc  la  Mag-iitrature  , veulent 
faire  corps  à part,  rompons  toute  commu- 
nication avec  eux.  Citoyens,  rappelez  tous 
vos  enfans  qui  font  à leur  fervice  ! S’ils 


refufent  d’obéir,  lancez  la  foudre  de  l’cx- 
hérédation  ; déclarez-les  traîtres  à la  Pa- 
trie (i)  : c’efl:  ici  où  vous  devez  montrer 
toute  votre  énenrie.  Les  Mag-iftrars  qui  s’e- 
toient  arrogé  la  vérification  des  loix  , qui 
avoienc  eu  l’audace  de  fe  prétendre  vos 
Repréfentans  , ont  abdiqué  leurs  erreurs  , 
ont  reconnu  leur  défaut  de  pouvoir  : gar- 
dez-vous de  leur  confier  cette  prédeufe 
fonébion  ; ils  n’en  feroient  que  plus  arro* 
gans  ; ils  le  font  déjà  aiïez;  vous  le  favez , 
vous  , malheureux  plaideurs  : comment  vous 
accueillent-ils  , quand  vous  êtes  obligés  de 
recourir  à leur  miniftère  ? comment  la  juf- 
tice  vous  eft-elle  rendue  ? N’avez  vous  pas 
éprouvé  cent  fois  ce  que  peut  l’infiaence 
de  la  proteéfion  ? & fi  c’étoit  contre  un 
Grand,  votre  réclamation  n’a-t-elîe  pas  été 
étouffée?  La  rigueur  des  loix  efi:  pour  les 
Citoyens  ; le  Clergé  , la  Nobleffe  &:  la 
Magiftratiire  fe  jouent  de  leur  emopire  ; les 


(i)  Peur  l’accorT'pülTement  cette  mà!e  rcfo!ut‘on  , je  von- 
^rois  que  cet  Ecrit  fût  publié  aux  Prônes  fe  tcutes  les  Paroiiîcs. 
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Loix  fe  taifent  pour  eux:  veillez  vous-mêmes 
à leur  établilTemenc  6c  à les  faire  exécuter  ; 
que  les  Tribunaux  foient  dorénavant  com- 
pofés  des  deux  tiers  au  moins  de  vos  mem- 
bres , que  ce  foit  vous  qui  accordiez  l’im- 
pôt , 6c  non  pas  des  Officiers  héréditaires. 
Que  les  Offices  de  judicature  ne  donnent 
plus  que  la  noblelTe  perfonnelle. 

Mais  le  moment  n’eft  pas  encore  arrivé  , 
de  vous  propofer  toutes  les  autres  réformes 
qui  doivent  opérer  votr^  foulagement  , 6c: 
régénérer  la  Nation  Françoife  : vous  devez 
à préfent  vous  occuper  de  vos  R.epréfentans 
aux  Etats-Généraux. 

Vous  ne  pouvez  être  repréfentés  légale- 
ment aux  Etats-Généraux  qu’autant  que  vos 
Députés  feront  en  raifon  de  votre  popula- 
tion. Il  feroit  abfurde  que  le  Clergé , la 
NoblelTe  6c  la  Magiftrature,.qui  ne  font  pas 
enfemble  6oo  mille  hommes,  eulTent  au- 
tant de  Députés  que  14  millions  ; il  feroit 
ablurde  que  ces  trois  Ordres  , qui  ne  fup- 
portent  pas  un  demi  quart  des  charges  pu- 
bligues,  fc  trouvailent  à égalité  contre  ua 


Corps  qui  paye  les  fept -huitièmes;  vos  île- 
préfentans  doivent  être  au  moins  fept  fois 
fupérieurs  en  nombre  aux  Repréfentans  des 
deux  autres  Ordres  : infiftez  donc  ppur  ob- 
tenir cette  proportion  ; avertiflez  les  Nota- 
bles de  votre  claffe  , de  faire  connoitie 
votre  vœu  , de  s’oppofer  a toute  refolutioii 
qui  pourroit  être  contraire  ; d’en  protefler 
de  nullité  , & de  déclarer  que  fi  vos  Dé- 
putés n’ont  pas  la  prépondérance  , vous 
n’en  enverrez  point  aux  Etats  - Generaux» 


Pour  moi , je  me  rends  appelant  d avance 
de  toute  décifion  quelconque  qui  ne  feroit 
pas  conforme  à ce  principe  immuable  : les 
Repréfentans  doivent  être  en  raifon  des  Re- 
préfentés.  Donc  24  millions  doivent  avoir 
plus  de  Députés  que  600  mille.  Je  men 
rends  appelant  , parce  quelle  feroit  foiive- 
rainemént  injufte,  par  cela  ieul , frappee 
d’une  illégalité  radicale. 


Français , ne  vous  laiffez  point  éblouir  par 
les  Arrêts  du  Parlement.  Ils  font  en  contra- 
diclion  avec  lui- même.  Il  veut  que  les  pro- 
chains Etats  - Généraux  foient  convoqués 
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comme  en  t<^t4,  parce  que , dit -il,  ce  forAî: 
ceux  qui  lui  paroifTent  les  plus  régulièrement 
convoqués.  Peut  on  en  impofer  avec  autant 
ddmpudence  ! J’ouvre  Tes  regiftres;  6c  qu’ell:- 
ce  que  je  vois  ? Je  vois  qu’en  1615,  il  protejia 
de  nullité  contre  les  Etats-Généraux  de 
foutint  leur  illégalité , parce  qu’ils  avoîent 
été  convoqués  par  lettre  miniftérielle. 

Pourquoi  donc  le  Parlement  tient-il  un 
autre  langage  ? Pourquoi  veut  - il  qu’on 
prenne  pour  modèle  ceux  de  H?  14?  Con- 
noifTez  l’aduce  : c’ed;  qu’aux  Etats -Généraux 
de  i6'r4,  tous  les  Députés  étoient  Nobles 
ou  Magillrats  ; c’erh  que  toutes  les  villes 
n’envoyèrent  point  de  Députés  ; c’eft  qu’en 
un  mot,  le  troiiième  Ordre  étoit  à la  merci 
des  deux  autres.  Quand  je  réfléchis  après 
cela  fur  le  motif  fecret  qui  anime  les  Par- 
lemens  ; quand  je  confidère  qu’ils  ne  cher- 
chent qu\i  fe  rendre  maîtres  des  Délibé- 
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rations , à dominer  dans  l’Aflemblée  , certes, 
îî  m’eftimpofliblede  réfiflrer  à un  mouvement 
d’indignation  ; certes,  je  ne  puis  croire  que 
mon  Roi  (oit  aflez  peu  jaloux  de  fon  au- 
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torké , & des  droits  de  Ton  Peuple  , pour 
ne  pas  réprimer  des  entreprifes  aufîî  témé- 
raires. Peuples  , fongez  au  fardeau  que  vous 
portez.  Regardez  autour  devons  les  Palais^ 
les  Châteaux  conftruits  avec  vos  fueurs  & 
vos  larmes  ; ces  routes  que  vous  avez  là-ayées, 
retentilTent  encore  de  vos  frémifTemens. 
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Comparez  votre  fituation  avec  la  fituatioii 
de  ces  Prélats  , de  ces  Bénéficiers , de  ces 
Grands  ^ de  ces  Sénateurs.  Que  recevez- 
vous  d’eux  , pour  tous  les  bienfaits  dont 
vous  les  com.blez  , pour  tous  les  refpecds 
que  vous  leur  rendez  ? le  mépris.  Ils  vous 
appellent  canailles  ! Faites  voir  que  la  ca- 
naille efl  celle  qui  vit  à vos  dépens  j & qui 
s’engrailFe  de  vos  travaux. 
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